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Avec une majorité d’habitants vivant hors des villes de l’élevage mais surtout de l’agriculture, 

les sociétés éthiopiennes demeurent des sociétés agraires. Leurs cultures, leurs pratiques et 

leur histoire sont largement fondées sur la gestion de leur environnement et l’organisation du 

travail agricole. L’accès au sol, ses modes de partage et de transmission et les modalités de la 

gestion de sa fertilité sont centraux dans l’évolution de ces sociétés, et ce depuis des siècles. 

De même, le pouvoir en Éthiopie – pouvoir royal, religieux, impérial puis étatique – s’est 

constitué dans le contrôle des espaces ruraux et périphériques, des ressources naturelles et 

de ses habitants. Or, si les savoir-faire agricoles, les connaissances environnementales et 

paysannes sont immenses et précieux, ils sont largement déconsidérés, les élites de la société 

éthiopienne, pourtant assises sur le contrôle de vastes domaines agricoles, méprisant toujours 

les points de vue paysans. 

En Éthiopie, les écosystèmes sont variés et les paysages, façonnés par des pratiques culturales 

très diversifiées, le sont plus encore. On y cultive des céréales, des tubercules, des fruits et 

des légumes, mais aussi des baies, des épices, des fibres et des feuilles pour la consommation 

humaine et l’alimentation des animaux domestiques. On y élève des animaux de trait et 

d’embouche, dont la fumure constitue un élément central dans la gestion de la fertilité des 

sols et, par conséquent, dans le façonnement des paysages. La gestion des sols, dont les 

autorités politiques (coutumières et modernes) ont toujours eu la responsabilité, relève à la 

fois des contraintes agronomiques et des programmes politiques. Depuis les périodes 

modernes, l’État central est en effet le garant de la gestion des ressources et oriente ainsi le 

devenir des sociétés agricoles. Centralisateur, autoritaire et hégémonique, il impose depuis le 

milieu du XXe siècle une vision céréalière, marchande et individualisée de l’agriculture par la 

mise en œuvre de politiques foncières et agricoles uniformes. 

Dans leur ensemble, les sociétés rurales y réagissent mal. Les famines, les crises économiques, 

les épizooties et autres catastrophes qu’il est convenu d’expliquer par les dérégulations 

climatiques sont en réalité produites par une mauvaise gestion du développement agricole, 

voire par une exploitation planifiée des ressources rurales, naturelles et humaines. La 

déruralisation des sociétés éthiopiennes s’accélère et s’opère avec heurts. Les ressources se 

raréfient du fait de la pression démographique paysanne mais aussi des ponctions effectuées 

par des investisseurs allochtones toujours plus nombreux. L’exode rural, le salariat agricole ou 

l’émigration ne parviennent guère à compenser les faibles rendements d’une agriculture 

encore largement pluviale – à l’exception de quelques riches fermiers dont les succès rapides 

cachent une misère généralisée. Les inégalités s’accroissent, les tensions politiques se 

renforcent. 


